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Il y a une chose qui n’a cessé de bouillir en moi depuis que je suis au

monde. Cette chose est l’idée du sort infligé par la machine, cette sem-

piternelle anonyme machine appelée société, à tous ceux qui ne pen-

sent pas comme elle, et qui çà et là, à travers et depuis l’histoire, ont

tenté de faire tomber les cadres, et qui en sont morts.1 Antonin Artaud

L’origine des œuvres

Comment dire l’origine du travail artistique, comment en spécifier la
genèse, et surtout, comment le considérer pour soi-même et puis encore
dans sa réception pour ce que nous appelons une œuvre ? 
Peut-être va-t-il de soi, pour aujourd’hui, de se dire artiste par le seul fait
de s’inscrire dans le champ artistique. Peut-être va-t-il de soi de penser
que toute expression est l’expression de l’art et qu’elle doit être prise
comme telle dans le champ de l’art. « Va-il de soi » a toujours une origine,
ce n’est pas un fait existant de toute vérité. Nous ne pouvons ici faire la
généalogie de cette lente émancipation de l’artiste vis-à-vis des catégo-
ries, de cette envie de confondre l’art et la vie. Nous savons que cela
commence avec le quattrocento où l’artiste s’émancipe de dieu, en fait
des catégories imposées (par les pouvoirs régaliens et religieux). Nous
savons aussi que cette transformation se forge au cœur même de la
Révolution française qui donne à l’artiste la (sa) liberté de tout créer, de

tout oser. Mais il faut ajouter que cette liberté se fait sous la condition
économique de l’achat ou non de l’œuvre par la bourgeoisie ou par les
institutions. Cela installe donc au cœur même de l’œuvre une lutte entre
l’artiste et ce que la société lui refuse. Ce combat nécessite des straté-
gies, des outrances, des oppositions et souvent d’instiller parfois de
fausses informations. Dans l’œuvre donc nous détectons des indices,
des traces de ces labyrinthes sociaux, politiques, conscients, incons-
cients, déterminés et parfois ingénus, de ces stratégies qui font davanta-
ge œuvre que l’objet-œuvre lui-même, des mensonges. 
Nous pensions que Marcel Duchamp fut le plus avancé, le plus rusé pour
déterminer, à partir de Fontaine, comment fonctionne le champ de l’art.
Mais allons plus loin dans l’histoire et observons Gustave Courbet qui,
déjà, avait parfaitement intégré comment construire la notoriété d’une
œuvre, comment s’opposer aux académismes, comment s’inscrire dans
l’histoire justement et même en partie la fabriquer à son avantage2. 

Nous avons vu dans les journaux que mon tableau (le retour de la confé-

rence) avait été refusé par l’administration et que par ordre de l’Empe-

reur, les autres tableaux refusés pour insuffisance de peinture, selon ces

messieurs, seraient exposés dans un salon à part. Enfin écrivez-moi tou-

jours. S’il est reçu jusqu’ici c’est par le jury, par conséquent il doit être

placé à l’exposition  du jury. Dites à Champfleury d’ébruiter ce tableau le

Confusion générale ! Un pas de côté
Par Germain Roesz, artiste et écrivain engagé. 

Sculpture trouvée, L'épongistes (Robic/Roesz), circa 2011.
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plus possible dans les journaux, de sorte qu’il soit difficile de s’en débar-

rasser de la part de l’administration, s’il n’est pas admis au moins par les

refusés, ce qui me serait indifférent. S’il est reçu, la spéculation est 

perdue pour Paris. Il ne reste que la vente de la photographie, mais il

reste les puissances étrangères.

(…) Si les curés sont reçus, gare la bombe ! J’espère qu’on n’a 

pas encore vu un tableau de cette audace-là. On ne dira plus que je

m’endors (…)3

Parler du tableau, en parler pour augmenter sa réception, voire pour l’im-
poser comme forme incontournable face à l’administration, ici à l’empe-
reur, c’est anticiper incroyablement sur ce que fera Marcel Duchamp
pour Fontaine. 
Il semble que l’on peut parfaitement parler de cette image de l’artiste soli-
taire, affirmant sa liberté face au jugement et à l’incompréhension institu-
tionnelle. Cette opposition produit, parfois jusqu’à la caricature, des com-
portements dogmatiques, des rancœurs quant à la reconnaissance, des
mises en œuvres qui s’émancipent de l’existant officiel. Nous pouvons,
pour notre époque, montrer que bien des mouvements et bien des
artistes créent leurs propres trajectoires, ou pour parler moderne leurs
propres réseaux. C’est donc bien la question des lieux de l’art, c’est-à-
dire de ce qu’est l’art, qui est posée. Soit, on considère que des experts
peuvent situer ce que sont ces lieux, ou mieux encore ce qui est l’art, soit
on considère que chaque artiste dans son indépendance et sa liberté (un
des donnés de l’art d’aujourd’hui) se suffit à se décréter comme tel (donc
à imposer son territoire). Bien entendu il faut une réception (un public
convaincu de ce que dit l’artiste mais encore et pourquoi pas un public
fabriqué par l’œuvre elle-même). 
Plus loin, comment l’œuvre comme étant le reflet de l’époque (et pour-
quoi ne serait-elle que ça ?) ne pourrait-elle pas décemment rencontrer
le jugement de ceux qui savent dire où est l’époque, et donc parfois 
postuler un écart, un refus, une opposition.

Mille visages de l’époque

La question est complexe puisque l’époque est plurale, multiple. Prenons
les postures qui n’ont pas court en relation au champ de l’art. Dans l’éco-
nomie par exemple nous croisons des théoriciens, des praticiens, des
pédagogues, qui se tiennent sur des postures keynésiennes, d’autres qui
sont des partisans acharnés de la croissance, d’autres de la décroissan-
ce, d’autres d’un système monétaire et financier différents, d’autres
d’une restauration, morale disent-il, de la précédente finance.  Est-ce que
cela fonctionne mieux dans le champ de la science, de la biologie, de la
question sociétale (le mariage pour tous), de la question religieuse ? Bien
sûr que non. 
Peut-être bien que la confusion vient d’un mélange des genres, de mettre
du religieux dans le scientifique, de ne mettre que de la raison dans la
vérité, d’oublier le poétique dans la rationalisation, de privilégier la posture
égoïste individuelle face à la possibilité d’un inter-échange des savoirs,
des compétences et des intelligences. Ainsi de suite jusqu’à épuisement
(voire écœurement) pour toujours garder des tiroirs dérisoires, des

champs surprotégés. Mais encore on peut penser que la volonté de 
dialogue se fait au détriment des forces du progrès, que nous sommes
dans une trajectoire qui, si nous l’arrêtions, prendrait un incroyable retard.

Retard ?

Retard sur quoi ? Sur qui ? En économie sur les pays qui nous entou-
rent ? En sciences sur les avancées périphériques, dans la finance peur
des rendements économiques de plus en plus restreints ? En art de
perdre le leadership et de voir d’autres contrées aimanter une nouvelle
foule de spectateurs et d’adorateurs ? En politique de perdre ses préro-
gatives de pouvoir ?
Or les choses sont simples. Dans le mariage pour tous par exemple la
seule question est celle de l’égalité des droits et de la justice. Ensuite ou
plus loin cela concerne la croyance individuelle. Nous ne devrions pas
même lutter les uns contre les autres face à une situation normale, c'est-
à-dire une situation où des êtres font la preuve de leur amour et cher-
chent à ce que justice leur soit rendue. Pareil pour les salaires, pareil pour
le droit à la parole. Cela on l’oublie pour disserter sur des raisons reli-
gieuses, des croyances personnelles, des sous-entendus moralistes.
Notre liberté individuelle serait-elle en jeu ? Il me semble que le débat
public (mal engagé) justement devrait se repositionner sur les seuls prin-
cipes de justice. Et il n’y a pas un seul domaine de la vie qui échappe à
cela. Les choses sont simples c'est-à-dire qu’il faut reconsidérer l’en-
semble sans la servilité à l’argent, sans la concession au pouvoir, dans
l’observation des enjeux que posent les uns et les autres, etc., c’est-à-
dire justement en considérant les champs politiques, le champ des
croyances et les champs de l’art comme une augmentation, et alors
beaucoup de nos questionnements, de nos incompréhensions se résou-
draient.
Les choses sont donc difficiles. C’est pour cela que nous n’arrêtons pas
d’en parler. Cette difficulté vient d’une méconnaissance de l’autre, et sur-
tout de la peur qui anime chacun d’entre nous. Cette peur est évidem-
ment construite sur l’opposition, sur le manque, sur l’absence, sur le
maintien d’une société à plusieurs vitesses. 
Ne s’agit-il pas encore de considérer l’autre dans son intégrité, dans ses
valeurs et non pas dans une tolérance aveugle. Ne s’agit-il pas de consi-
dérer que nous avons le droit de penser différemment de l’autre, d’aimer
telle œuvre et telle autre avec ses différences, ses implications parfois
opposées. Ne s’agit-il pas de mettre à bas la violence des diktats, des
positionnements qui sont souvent des prêts à penser. Cela fait long-
temps, de Bourdieu à Passeron qu’on a évoqué les héritiers, ceux qui
prétendant aux pouvoirs se fondent sur les seules valeurs qui leur ont été
inculquées et qu’il faut jour après jours remettre en cause. Chacun
d’entre nous s’est construit selon une culture spécifique, avec des trans-
missions multiples, avec ces accidents de la vie qui donnent précisément
la singularité. C’est cela qu’il faut échanger et alors le partage se fera non
pas sur le même mais sur du semblable. C’est aussi l’altérité. Il y aura
alors moins de peur. Justement, c’est cela qui est difficile mais c’est le
seul chemin qui nous grandit.
Vaincre la peur, ça nous en avons peur ! Germain Rœsz

1. Artaud Antonin, Œuvres complètes, tome XXVI, p. 139, Gallimard, 1994, Paris. 2. Bien
entendu je ne défends pas la seule idée d’un Courbet stratège et toujours intéressé. Il y a
chez ce peintre la dimension plébéienne comme le qualifie le philosophe Alain Brossat et

dans le même temps une volonté de réussite et de s’inscrire dans la réception
dominante. 3. Correspondance de Courbet, Petra Ten- Doesschate Chu, pp. 199-200,
Flammarion, 1996.
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A quelques kilomètres à peine d’Offenburg, le Musée d’art contemporain
– Collection Hurrle Durbach – à Dubach, en collaboration avec le Linden-
au-Museum Altenburg, se propose de nous faire découvrir l’œuvre d’un
artiste majeur de l’ex-RDA d’après guerre et encore peu connu en
France : Gerhard Altenbourg.
Gerhard Altenbourg est né en 1926 sous le nom de Gerhard Ströch et
grandit dans la ville d’Altenbourg en Thuringe. Il fait son service militaire en
1942, et reviendra profondément marqué par la guerre dont il écrit avoir
du mal à surmonter la « blessure intérieure » que cette expérience de la
sauvagerie et du dégoût a provoqué en lui. Il commence un travail d’écri-
ture avant la fin de la guerre – il sera par la suite journaliste à Altenburg de
1946 à 1948 – et prendra des cours de dessin. Au milieu des années 40,
il peint ses premières œuvres en suivant les cours d’Eric Dietz. 
En 1948, il obtient une bourse pour étudier à la Horschule für Baukunst
und Bildende Kunst de Weimar et suivra l’enseignement de Hanns
Hoffmann-Lederer. Il y crée son propre style : des créatures menaçantes,
des visages grimaçants, des ombres qui bougent, des paysages
abandonnés, une nature mystique aux traits fins, aux ombres errantes et
aux couleurs ardentes. 
Influencé à la fois par les maîtres anciens – Jerôme Bosch, Baldung Grien
– et par les peintres du Bauhaus – en particulier le « Bleue Four », Kandis-
nky, Klee, Jawlensky et Feininger –, Gerhard Altenbourg conçoit une

Rétrospective Altenbourg 
à Durbach
Musée d’art contemporain – Collection Hurrle,  Durbach (D).

Retrospektive Altenbourg in Durbach. Nur wenige Kilometer von 
Offenburg entfernt bietet das Museum für Zeitgenössische Kunst in 
Durbach – die Sammlung Hurrle Durbach – in Zusammenarbeit mit dem 
Lindenau-Museum Altenburg die Chance, das Werk eines der bedeu-
tendsten Künstler der ehemaligen DDR kennenzulernen. Es ist ein Künst-
ler, der in Frankreich bislang kaum bekannt ist: Gerhard Altenbourg.
Zwar wurde Altenbourgs Werk weltweit in zahlreichen Ausstellungen und
Museen gezeigt, dennoch ist der Künstler über die Grenzen Deutsch-
lands hinaus immer noch weitgehend unbekannt. 
Die Ausstellung in Durbach versteht sich als Hommage an das komplexe,
ambitionierte und vielgestaltige Werk dieses Künstlers – ein Werk, das,
geschichtlich und durch unterschiedliche künstlerische Einflüsse geprägt,
einen ganz spezifischen Blick auf das künstlerische Schaffen selbst ein-
nimmt und das zweifellos vom Zeitgeist der Nachkriegs-DDR zeugt. 
Die Ausstellung zeigt mehr als 150 Werke, die zum größten Teil aus den
Sammlungen Hurrle und Rugo stammen. Begleitend erscheint eine
deutschsprachige Publikation mit Texten des Lindenau-Museums Alten-
burg und anderer Beiträger.

Review>

Gerhard Altenbourg, Im Taelerweiss, 1975, Aquarell, Tempera, Pastell, Wachskreiden, Graphit
und Bleistift auf Büttenkarton, 57,2 x 77,4 cm, © Nachlass Altenbourg, Archiv Brusberg Berlin. 
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œuvre mêlant dessins, peintures, encres et gravure. Dans certaines
œuvres, les figures déformées se détachent sur fond de lavis clair, dans
d’autres, la pâte picturale est imparfaite, rugueuse et compacte. Le dessin
est ciselé, tortueux, le trait vient mordre la surface – toile et papier – et
sépare la figure de son contexte.
Dans les premières années, les sujets traités par Altenbourg constituent
une critique forte de la société et de la politique culturelle de l’Allemagne
d’après guerre : anticonformiste revendiqué, son travail est officiellement
interdit d’exposition en RDA jusqu’en 1980. On constate néanmoins,
après 1960, quelque chose de plus calme, de plus méditatif dans sa
production. 
Gerhard Ströch choisit comme pseudonyme le nom francisé de sa ville
d’origine, Altenbourg, en 1955. En 1959, il participe à la Documenta II de
Kassel, reçoit différents prix de peinture et exposera officiellement ses
œuvres en RDA au milieu des années 80. Bien qu’il soit présenté dans
différentes expositions et musées dans le monde, le travail de Gerhard est
encre méconnu en dehors des frontières allemande.
Cette exposition se veut un hommage à Altenbourg, à cette œuvre
complexe, ambitieuse et multiple, marquée par l’histoire, les influences

artistiques, apportant un regard particulier sur la création artistique et
reflétant sans doute « l’esprit du temps » de l’Allemagne (de l’Est) d’après
guerre. L’exposition présente plus de 150 œuvres, issues majoritairement
des collections Hurrle et Rugo. Elle sera accompagnée d’une publication,
en allemand, de textes du Lindenau-Museum Altenburg et autres.

Maël H.

� Gerhard Altenbourg, du 4 mai au 4 août 2013, Musée d’art contempor-

ain – Collection Hurrle, Vier Jahreszeiten Durbach GmbH & Co. KG, Alm-

straße 49, Durbach, www.museum-hurrle.de 

Gerhard Altenbourg, Ecce Homo I,1949, Pitt-Kreide, Bleistift, Rollenpapier, ca. 135,5 x 88 cm,
© Nachlass Altenbourg, Archiv Brusberg Berlin.

Gerhard Altenbourg, Abendleuchten im Berge, 1969, Aquarell, Chinesische Tusche und Tem-
pera auf WSH Watercolor, 23 x 18 cm, © Nachlass Altenbourg, Archiv Brusberg Berlin.

Gerhard Altenbourg in seinem "Atelier", © Museum.
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Dans l’immense étendue d’offres culturelles et artistiques que compte la
France et, en ce qui nous concerne, les régions transfrontalières, on a
parfois tendance à occulter celles qui ne se présentent pas d’emblée
avec la marque de l’institution, de la galerie, d’un goût « légal » ou de la
renommée. 
Pourtant il existe pléthore de manifestations, que nous ne voyons pas –
que nous ne voulons pas voir – qui se nomment « Festival d’art », « Salon
des lauréats », « Rencontres artistiques », « Exposition d’art de telle ou
telle région». Ces événements sont souvent estampillés de l’adjectif
«amateur » et de fait rejetés, laissés en dehors du circuit d’information tra-
ditionnel et surtout, toisés par le « cultureux » avec un œil complaisant,
accueilli avec le sourire en coin du spécialiste, et raillés par le « profes-
sionnel de l’art ». 
Il ne faut pas se mentir, ces manifestations ne sont pas vraiment de
grandes rencontres d’art contemporain, des Salons des refusés du XXIe
siècle issus de la décentralisation ou encore le berceau de la création
artistique de demain. Cependant, on a trop tendance à ranger ces évé-
nements dans la case des « expositions d’artistes du dimanche ». Ce qui
n’est pas forcément le cas. Et bien pire encore pour le « cultureux », le
public s’y rend. Les gens qui viennent exposer sont pour certains des
artistes confirmés, sincères, professionnels eux aussi. Les organisateurs
sont de vrais passionnés, qui regardent ces peintures, sculptures, céra-
miques avec un œil parfois bien plus frais qu’on n’ose l’imaginer.
Pourquoi revenir sur ces manifestations ? Parce que l’association « Point
de l’œil », organise pour la 6e fois sa Rencontre des Arts à Horbourg-Whir.
Cette exposition regroupera une quarantaine d’artistes, dont la très gran-
de majorité sera présentée pour la première fois à Horbourg-Wihr. La
Rencontre des Arts rassemble des artistes de diverses origines (alleman-
de, lituanienne, espagnole) et diverses pratiques (peintures et sculptures).
On y trouvera assurément une expérience de la représentation, de l’ima-
ge, un partage de regards, peut-être quelques découvertes, mais aussi
peut-être matière à alimenter nos stéréotypes de genres artistiques.
Nous n’y trouverons peut-être rien de particulier, mais après tout n’est-
ce pas là le lot de toute exposition, de quelque nature soit-elle. 
Quoi qu’il en soit on souhaite que cette exposition trouve son public et
soit appréciée par le plus grand nombre possible. Thomas W.

� Samedi 25 mai de 14h à 19h et  dimanche 26 mai de 10h à 18h.

Salle Kastler à Horbourg-Wihr (à côté de Colmar).

Review>

Treffen der Künste in Horbourg-Wihr. Bei der immensen Bandbreite
an Kunst- und Kulturangeboten in Frankreich, und – was für die Artline-
Leser von Interesse ist – in den Grenzregionen, neigt man bisweilen dazu,
jene Veranstaltungen zu vernachlässigen, die sich nicht gleich mit der Mar-
ke einer Institution oder einer Galerie präsentieren, die sie mit einer gewis-
sen Legitimität und Renommee ausstattet. Dabei gibt es ein Überangebot
an Veranstaltungen, die man sich nicht ansieht, nicht ansehen will, die sich
„Kunstfestival“, „Preisträger-Salon“, „Kunsttreffen“ oder „Kunstausstellung
dieser oder jener Region“ nennen. Warum sich also mit diesen Veranstal-
tungen befassen? Weil die Vereinigung „Point de l’œil“ nun zum sechsten
Mal ihr Treffen der Künste in Horbourg-Wihr organisiert. Diese Ausstellung
zeigt Arbeiten von rund 40 Künstlern. Die große Mehrheit von ihnen ist
zum ersten Mal in Horbourg-Wihr vertreten. Das Kunsttreffen bringt Künst-
ler mit unterschiedlichsten Ursprüngen (deutschen, litauischen oder spani-
schen) und Arbeitsweisen zusammen. Man findet in diesem „6. Treffen
der Künste“ Malerei und Skulptur – und man findet dort mit Sicherheit die
Erfahrung der Repräsentation, des Bildes, das Teilen von Blicken und viel-
leicht einige schöne Entdeckungen. 

Un « Salon » en centre Alsace
Horbourg-Wihr (F).

Morel Roland, Voilier, couteau ; Yusef El-Saleh, Marche, sculpture sur bois peinte.
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Retour sur les premières années du réseau

Initié en 2006 par le Conseil Régional d’Alsace et la Direction des Affaires
Culturelles d’Alsace (DRAC Alsace), le réseau art contemporain Alsace a
été créé dans un souci de porter l’information auprès d’un public élargi.
Ce réseau régional regroupe des collections publiques, des lieux d’expo-
sitions temporaires, des écoles d’art, des lieux de création et de
résidences, des festivals et autres manifestations ponctuelles.

Durant ces 7 années, le travail en réseau a permis de fédérer l’ensemble
des opérateurs artistiques et culturels, de mutualiser certaines initiatives,
notamment en matière de communication et de pédagogie et de valoriser
l’offre générée par les lieux d’art de la région. Au cours de ces dernières
années, le réseau a organisé 7 éditions du week-end de l’art contempor-
ain, 4 éditions de la soirée Opening Night à Strasbourg et Colmar, 5
journées professionnelles, autant d’évènements qui ont permis de susci-
ter un plus grand intérêt auprès du public et d’ouvrir le champ de l’art
contemporain à d’autres secteurs d’activités.

Une étape importante pour le réseau

Il franchit en 2013 une étape importante et fait peau neuve en devenant
une association autonome dont les ambitions collectives sont réaffirmées.
Désormais le réseau ne s’appelle plus Trans rhein art, mais Versant Est,
ce changement s’accompagne également de la rédaction d'une charte,
de la création d'une nouvelle identité visuelle et de l'entrée de nouvelles
structures parmi ses membres.

Week-end de l’art contemporain 2013

Les 16 et 17 mars dernier, le public a pu découvrir la nouvelle identité
visuelle du réseau lors de ce week-end festif. Comme les années précé-
dentes et avec un succès croissant, des bus ont circulé gratuitement

accompagnant le public à la découverte des différents lieux d'art de la
région dans lesquels étaient organisées de nombreuses rencontres avec
les artistes, expositions, ateliers, performances, concerts…
Toujours dans le cadre de ce week-end, Kerwin Rolland, artiste qui travaille
le son a été invité à réaliser une pièce sonore coproduite par les membres
du réseau Versant Est, en partenariat avec Radio Campus Mulhouse. Il a
notamment proposé l'écoute de pièces sonores créées par des artistes
contemporain en racontant les intentions, les conditions de création, et
les moyens parfois surprenants utilisés pour produire ces oeuvres, une
expérience inédite à laquelle le public s'est prêté avec curiosité.

Réalisé en collaboration avec Nathalie Le Berre

� www.artenalsace.org 

Logo de Versant Est, réalisé par l’atelier Poste4 ; Week-end de l'art contemporain - Performan-
ce de Guillaume Barth au CRAC Alsace, © Versant Est - Visite de l'exposition « Sous nos yeux
(partie 1) » à la Kunsthalle- Mulhouse.

Le réseau art contemporain Alsace
fait peau neuve…
Réseau art contemporain, Alsace (F).

Info>
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Flash>

L’exposition de Paula Muhr Double Flowers And Other Stories porte un
regard particulier sur l’histoire de la féminité et sa nature. L’exposition
présente plusieurs documents et photographies historiques autour du
thème de l’hystérie, considérée pendant longtemps comme une maladie
féminine. Les différents préjugés autour de cette pathologie ont servi de
point de départ dans la démarche artistique de Paula Muhr. Les images
médicales de la fin de XIXe – début de XXe siècles de femmes diagnostiquées
« hystériques » se transforment en assemblages. À la fois repoussants,
mais aussi très sensibles, ils guident le spectateur à travers l’histoire et la
diversité des sentiments féminins. Le regard particulier de l’artiste et la
variété des médiums utilisés dévoilent la perception de la féminité d’une
époque à une autre. Les installations, les projections sonores, les photo-
graphies transformées et les vidéos se mêlent dans l’exposition et posent
un certain nombre de questions autour de la condition de la femme. La
transformation d’un champ historique à l’aide de différents médiums
permet de remettre la question de l’état de femme dans son contexte
contemporain. Paula Muhr pose aussi le problème de la bipolarité de
l’image et de l’histoire qui est derrière elle. Les différents points de vue :
scientifiques, artistiques et mystiques se mélangent dans cette exposition.
La question identitaire devient complexe, car abordée sous différents
angles, avec une  féminité qui revêt plusieurs visages.

Raimonda Tamuleviciute

� Double Flowers And Other Stories, jusqu’au 27 avril 2013, Centre d’art

Nei Liicht, rue Dominique Lang, Dudelange, www.galeries-dudelange.lu  

Le partage de minuit est une exposition du Musée d’Art Moderne et
Contemporain de Genève dans laquelle sont présentées les œuvres de la
collection du musée. Elle s’inscrit dans le Cycle du printemps 2013 :
L’éternel détour, dont la particularité est, telle une contradiction avec la
saison annoncée, la volonté d’absence de couleurs. L’exposition se
déploie sur trois étages et donne l’occasion de voir près de 90 œuvres
uniquement teintées de gris, de noir ou de blanc, et d’artistes aussi divers
que Bernard Venet, John M Armedler, Frank Stella et bien d’autres encore.
Au cours de la déambulation à travers les pièces peintes en gris le temps
paraît figé, la vision transformée. Il est minuit, les couleurs ne sont plus
perceptibles et l'état statique des œuvres renforce cette impression
d'étrangeté. Le changement de perception de l'espace et des produc-
tions artistiques amène alors à la perte de repères spatio-temporels tant
est si bien qu'il nous plonge dans un sentiment d'anachronisme : les
œuvres se téléportent dans un scénario digne de la série télévisée des
années 60 The twilight zone. C'est donc un ensemble bel et bien théâtral,
jusqu'au titre intervenant comme écho au drame de Paul Claudel Le parta-

ge de midi. Un moment atypique pour découvrir ou redécouvrir les œuvres
de la collection du MAMCO. 
Dans le cadre du cycle du printemps le musée propose aussi une série
d'expositions monographiques et collectives dont Biens Communs III,
présentant elle aussi des œuvres de la collection, qui offre un parallèle à
l'exposition Partage de minuit. Violette Doire

� Partage de minuit, jusqu’au 5 mai 2013, Mamco, rue des Vieux-Grena-

diers, Genève, www.mamco.ch  

Le partage de minuit   
MAMCO, Genève (CH).

Paula Muhr, Deranged, 2013, c-print.

Paula Muhr, Double Flowers And
Other Stories : féminité à travers le
temps 
Centre d’art Nei Liicht, Dudelange (LUX).

Philippe Gronon, Moteur Vicking n°2 Fusée Ariane IV, 1989, Coll. Mamco, don de l’artiste ;
Pierre Vadi, Mission moderne, 2009, Coll. Mamco, don de l’artiste ; Gabriele Di Matteo, The
Blind Man, 1997, Coll. Mamco. Photo : Ilmari Kalkkinen, Mamco, Genève.
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Le projet art contemporain à la médiathèque de Marlenheim se met en
place en mai et juin 2013. L'objectif ? Donner un aperçu de la création
contemporaine au sein d'une médiathèque pour, idéalement, toucher un
plus jeune public et l'inciter à se déplacer dans les musées et autres struc-
tures spécialisées.
Cette initiation prend différentes formes : celle d'ateliers artistiques avec
les scolaires, de livres, de jeux pédagogiques au travers du ludique mot

passe-frontière, prêté et très régulièrement utilisé par le service éducatif
du MAMCS, ou encore celle d'interventions publiques d'acteurs de l'art
contemporain, comme la plasticienne Valérie Grande et l'historienne Aline
Hauch. Le CEAAC propose également des animations impromptues hors-
les-murs.
Cette programmation s'appuie sur une exposition des collections du
FRAC Lorraine et de l'Artothèque de Strasbourg. Cette dernière joue sur
la découverte du "Land Art" au travers d'un regard novateur d'artistes
actuels qui appréhendent la nature comme un lieu de liberté créatrice, et
qui travaillent sur la réalité d'un monde en mouvement perpétuel.
On peut notamment y voir Edith Dekyndt et son "désir d'ailleurs", Michael
Snow et son idée de "fenêtre ouverte" sur le monde, et Werner J. Hannap-
pel et ses paysages aux aspects structuraux, inspirés du grand Nord 
ou de l'Ouest de la France. Mais aussi Jean Vérame qui développe un
"art nomade", Nathalie Savey qui joue sur les limites entre le connu et
l'ambigu, le réel et l'étrange, ou encore le tangible et le spirituel, ainsi que
Colette Hyvrard et ses images pleines d'humour et de poésie. Et bien
d'autres encore. 
Toutes ces démarches d'expérimentations sont liées entre elles par
l'angoisse essentielle associée à la perte croissante du lien authentique
avec les éléments naturels. Entre temps et nature, ces différents artistes
nous transportent dans un cosmos empli de poésie.

Anaïs Roesz, Charlotte Bolidum

� Projet art contemporain, de mai à fin juin, en partenariat avec le Frac

Lorraine, médiathèque municipale, 5 place du Kaufhaus, Marlenheim.

L'exposition Blow-up, qui n'est pas sans rappeler son homonyme
cinématographique réalisée par Michelangelo Antonioni, réunit Cyril Hatt,
Nicolas Lelièvre et Jacques Perconte le temps d'un croisement entre
vidéo, photographie et installation, au service d'une réflexion sur la vision
numérique. Ces trois artistes travaillent les images pour effleurer l'invisi-
ble : leurs œuvres trompent et déroutent notre regard afin de l'aiguiller
vers une nouvelle réalité, dissimulée par l'apparence trop concrète de
notre monde. Cette exposition qui se tient du 2 mai au 7 juillet 2013 inter-
agit avec le Festival Horizon – un regard transeuropéen. 
La Filature, Scène Nationale implantée à Mulhouse, tend par sa position
carrefour à réunir un public en provenance de part et d'autre du Rhin, et
organise pour lui du 14 au 24 mai un tour d'horizon du champ contempo-
rain de la création artistique européenne. Cet événement prône l'échange
et l'éclectisme tant par la diversité des formes artistiques programmées
que par la multiplicité des nationalités représentées. Au rendez-vous en
effet : théâtre, danse, performance, installation, arts numériques… et un
dancefloor animé par le DJ Rubin Steiner. Les nombreux spectacles créés
par des compagnies venues de toute L'Europe (France, Pologne, Grande-
Bretagne, Belgique, Slovénie, etc.), sont généralement suivis d'une
rencontre avec les artistes. L'art de la performance, qui connaît actuelle-
ment un nouvel essor, est également mis à l'honneur puisque quatre
oeuvres nous sont proposées dans le cadre de ce festival : l'une réincarne
des cours énoncés par Gilles Deleuze dans les années 80, une autre
conduit les spectateurs en fauteuil vers un parcours sensoriel, une autre
instaure un espace de réflexion méditative, et la dernière introduit l'exposi-
tion Blow up. Anne-Flore Cabanis quant à elle investit le hall de la Filature
par des installations évolutives depuis le début de la saison 

Gladys Vantrepotte

� Exposition Blow up, du 2 mai au 7 juillet 2013, La Filature, Scène

nationale, 20 allée Nathan Katz Mulhouse, lafilature.org

Blow up à l'Horizon
La Filature, Mulhouse (F).

Au vert bien sûr !
Médiathèque de Marlenheim (F).

John Pfahl, Great Salt Lake Angles, Utah, 1977, collection 49 Nord 6 Est – Frac Lorraine, Metz
(FR) © J. Pfahl.

It’s All About Love, © Jacques Perconte.
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Alice Anderson, Performing Life l Pierre Valdi, Penthouse
Villa Bernasconi, Grand-Lancy (CH)
Du 4 mai au 23 juin 2013
Deux artistes, deux projets. Les installations muséales d’objets cuivrés
de l’Anglaise Alice Anderson dialoguent avec les moulages de Pierre
Vadi. S’emparant d’objets du quotidien qu’ils dévoilent tout en les
recouvrant, qu’ils révèlent en les détournant, les deux artistes associent
des matériaux inattendus, soulignent le décalage entre formes et textu-
res. Les processus de création les distingue clairement, mais ils con-
vergent tous deux sur le point de la concentration. Concentration de la
pensée, concentration du geste créateur vers le dépouillement et la
simplification. – Photo : Alice Anderson, Cameras, Bauer super 8
camera, Canon camera, copper treads, 2012.

Julien Carreyn l 29473
Centre d’art contemporain / Passages, Troyes (F)
Du 31 mai au 26 juillet 2013
A quoi ressemblera réellement l’exposition de Julien Carreyn ? Le
mystère planera jusqu’à dernière minute. Il y a tout de même fort à
parier que ces livres et vitrines présenteront des photos qui ressem-
blent à des dessins et inversement, une jeune fille perdue dans un
centre d'art, un petit chien amusant, un boulot de 2008 autour d'une
grande maison et des romans-feuilletons du début XXe siècle, des
dessins empruntés à des collectionneurs, des seins à larges aréoles,
un atelier de découpage imaginaire, un laboratoire souterrain et peut
être des centres de stockage de déchets radioactifs. – Photo : 29 473,
Julien Carreyn, 2012.

Événements d’avril à juin…
Quelques événements à voir en France, au Luxembourg et en Suisse.

Jose Hinojo
Galerie Rosa Turetsky, Genève (CH)
Du 25 avril au 21 juin
José Hinojo n’a cessé de nous offrir une œuvre prolifique, dans
laquelle la complexité des compositions, la perspective ascendante et
le tracé vigoureux, nous évoquent irrémédiablement le mysticisme des
grands maîtres de la peinture espagnole du XVIIe siècle. Les figures
qu’il nous offre, ascétiques, torturées, mais surtout dotées d’une extrê-
me puissance, témoignent d’un essai récent pour renouer avec ses ori-
gines. Paradoxalement, la force de ses figures réside plus dans l’habi-
leté des coupes appliquées au carton – en réalité haut-relief – que
dans l’utilisation de la peinture en tant que telle.. – Photo : El barranco
de los enamorados, technique mixte sur toile, 190 x 160 cm, 2013.

She's a rainbow
Galerie Jean Greset, Besançon (F)
Jusqu’au au 27 avril 2013
Dans le cadre de la manifestation « Déviation 2 » du Besançon réseau
art contemporain (Brac, expositions, performances, événements de
mars à mai 2013 et les 4-5-6-7 avril 2013), la galerie Jean Greset
organise une exposition collective autour de la couleur et de la création
au féminin. Avec : Cécile Bart, Isabelle Bralet,  Marie-Claude Bugeaud,
Barbara Dasnoy, Dominique De Beir, Gabriele Chiari, Anne Emery, Céci-
le Meynier, Véra Molnar, Aurélie Nemours, Barbara Puthomme,  Estelle
Regent, Christina Renggli, Carole Rivalin, Anne Rochette, Annie-Paule
Thorel.– Photo : Vue de l’exposition « She’s a rainbow » à la Galerie
Jean Greset.

Folkert de Jong l Actus Tragicus
Mudam, Luxembourg (LUX)
Jusqu’au 8 septembre 2013
De prime abord, les sculptures de Folkert de Jong exercent un effet à
la fois fascinant et troublant. L’artiste néerlandais transforme l’espace
d’exposition en une scène de théâtre au travers de saynètes, réalisées
en mousse rigide, qu'il réalise grandeur nature. Ses œuvres se
déploient dans des compositions complexes auxquelles le spectateur
se confronte directement, dans un saisissant face-à-face. – Photo 
Aatjan Renders : Folkert de Jong, The Immortals, 2012, styromousse,
mousse de polyuréthane pigmenté, contreplaqué, peinture à la bombe,
dimensions variables, courtesy James Cohan Gallery, New York et Fons
Welter Gallery, Amsterdam ©Studio Folkert de Jong.

Emmanuel Antolino dit Hyeronimus l Un autre ailleurs
Cour des Boecklin, Bischheim (F)
Du 4 mai au 23 juin 2013
Mon travail commence en 1997 avec mon projet de diplôme aux
Beaux-Arts : j’avais choisi de présenter une ébauche d’encyclopédie
des créatures de contes et légendes, inspirée des ouvrages de Pierre
Dubois. Par la suite, plutôt que de suivre un corpus mythologique existant,
je l’ai modifié et enrichi de mes propres inventions. J’ai alors élaboré
un univers et une cosmogonie qui n’ont cessé de se développer au fil
des années. J’intègre dans mes dessins des symboles et d’autres 
éléments signifiants issus de cette construction mais sans en donner 
l’explication. On a l’intuition que ce qu’on voit a un sens caché… –
Photo : Antolino dit Hyeronimus, Cour des boecklin mai-juin 2013.
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Altars of Madness
Casino Luxembourg, Luxembourg (LUX)
Du 18 mai 2013 au 15 septembre 2013
Le métal extrême émerge dans la seconde moitié des années 1980 à
travers trois genres musicaux distincts corrélés par des principes, des
esthétiques et des évolutions différentes : le grindcore, le death-metal
et le black-metal. Comme toutes les cultures underground, le métal
extrême n’est pas une histoire qui peut être vécue par procuration. Il
apparaît donc qu’une partie des artistes dont l’œuvre est marquée en
profondeur ont été activement impliqués dans cette scène depuis un
âge auquel ils ne se doutaient pas que leur pensée pourrait faire
œuvre un jour. – Photo : Mark Titchner, The world isn’t working, 2008,
240x280 cm, courtesy Vilma Gold London.

Stéphane Lallemand l Maîtres anciens
Chapelle du Carmel, Chalon-sur-Saône (F)
Jusqu’au 28 avril 2013
Les questions du rapport à l’image, de la virtuosité, de l’appropriation
et de la diffusion soulevées par cette série - tout comme l’intérêt qu’il
porte à Ingres ! - se retrouvent dans les photographies récentes de
l’artiste : en 2007, en effet, poursuivant son travail sur la représentation
du corps féminin érotisé et se confrontant au modèle vivant pour la
première fois, ce dernier recrée en atelier quatre célèbres nus du
maître. L’année suivante, Lallemand donne sa version de La Source,
de la musicienne du Bain turc et de l’Odalisque à l’esclave, se mettant
lui-même en scène dans le rôle de l’esclave musicienne… – Photo :
Grande odalisque, 2007, tirage lambda sous diasec, 120 x 163 cm.

Événements d’avril à juin…
Quelques événements à voir en France et au Luxembourg.

Simone Rueß l Appartement
Interface, Dijon (F)
Jusqu’au 18 mai 2013
L’idée selon laquelle l’intérieur de nos habitations serait un élément
révélateur de notre personnalité est largement plébiscitée. Les élé-
ments de décorations qui le composent, la couleur des murs, la 
présence ou l’absence de livres sur les étagères, font alors figures d’in-
dices. Simone Rueß aurait plutôt tendance à penser que c’est notre
manière d’habiter cette surface qui est source d’informations. Simone
Rueß aime à penser l’espace, qu’il soit concret ou abstrait, comme un
univers sensible, créateur de sens.. – Photo : Entonnoirs / (Trichter),
2013, installation dans l’espace; médium, bois, acrylique, (Rauminstal-
lation; Mdf, Holz, Wandfarbe), 340 x 560 x 260 cm.
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La huitième édition de la Biennale internationale du design de Saint-Etien-
ne s'achève. Elle se plaçait sous le signe de "l'empathie et de l'expérience
de l'autre" mais semblait pourtant peu prendre en considération cet autre
qu'est le visiteur, le laissant dans la perplexité d'un accrochage trop lâche,
trop peu « accompagnant » dans le décor rugueux de la Cité du design.
De quoi donner envie d'aller vers d'autres formats plus accessibles, plus
enthousiasmants et plus ouverts.

L'émission sobrement titrée "Design" de la chaîne franco-allemande Arte
est une mine en la matière ! La qualité et la quantité des sources convo-
quées pour aborder chaque objet mis en vedette sont impressionnantes.
Les informations dispensées, innombrables, évitent pourtant l’indigestion
aux spectateurs car elles se trouvent distillées avec beaucoup d'ingénio-
sité. Images d'archives, extraits de fictions ciblés et pertinents, saynètes
jouées pour l'émission, se succèdent à un rythme soutenu. L’ensemble
donne une tonalité différente à chaque épisode qui propose une sorte de
petite histoire visuelle, de ritournelle, comme un fond anecdotique qui rend
la "leçon" d'histoire du design à la fois didactique et distrayante. Et didac-
tique parce que distrayante.

Les objets et éléments de mobilier décryptés appartiennent tout autant
aux incontournables mythes du design, comme la chaise Rietveld ou le
fauteuil Wassily, qu’aux très usuels pour ne pas dire banals accessoires
de la vie courante – telle la brique Légo ou le stylo Bic cristal. Ils ont en
commun d’avoir joué un rôle important dans notre quotidien en ayant
ouvert une voie ou en s’étant rendu indispensables. Chaque numéro retra-
ce le contexte social de la création du Velosolex, du walkman, de l’Imac,
etc., afin de bien rappeler que ces petites prouesses esthétiques, techni-
ques ou technologiques, naissent avant tout de l'évolution d'une société.
Le contexte historique n'est jamais évacué, tout comme les attaches
culturelles voire artistiques de chaque projet. L’approche de la fabrication
elle-même se fait également en douceur ; l’agencement et le fonctionne-
ment d’un meuble – assemblé et désassemblé par montages vidéo –
deviennent limpides en quelques poignées de secondes.

La série tient en quatre DVD de 6 épisodes, chacun faisant 26 minutes.
Mais les émissions sont également diffusées sur la chaîne Arte, reste à ne
pas les manquer... On peut se rattraper cependant durant sept jours en
les regardant en replay sur Arte +7 ou à volonté, grâce à l’offre en VOD.
Bref, il est impossible de manquer ces petits moments de plaisir télévi-
suels et culturels. Corine Girieud

� Pour en savoir plus sur la chaîne et ses programme ainsi que sur l’offre

VOD : www.arte.tv 

� Pour voir les programmes en replay : www.videos.arte.tv/fr/videos

© Vitra/ARTE F.

En aparté>

Design,
une série de documentaires sur Arte
Emission "Design", chaîne franco-allemande Arte.
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Bischheim F

Emmanuel Antolino dit Hyeronimus
Un autre ailleurs 
Dessin, pastel, encre de Chine
Du 4 mai au 23 juin 2013 
Cour des Boecklin, 
17 rue Nationale, Bischheim 
Ma, Me, Di 14h-18h, 
Sa 10-12h + 14-18h 
Photo : Antolino dit Hyeronimus, Cour des boecklin 2013.

Horbourg-Wihr F

Rencontre des Arts
25 et 26 mai 2013 
Exposition internationale de peinture et sculpture
Organisée par l’association Point de l’Oeil
Salle Alfred Kastler, Horbourg-Wihr 
A côté de Colmar
Le 25 :14-19h, le 26 : 10-18h.
Photo : Bourion Marie, Curiosité (détail).
Huile sur toile.

Lausanne CH

Heike Schildhauer l Cajolierung
Dessins, objets, installations
Du 26 avril au 15 juin 2013
Galerie d’(A), avenue du Léman 20, Lausanne
Lu, Ma, Ve 10-15h30, Je 10-19h30, Sa 14-17h
Me fermé - www.galerie-d-a.com
Photo : Heike Schildhauer, La passion du chalet, derrière les bar-
belés, le paradis, 2012, mine de plomb, crayons de couleurs,
stylo feutre, 62 x 43.9 cm.

Luxembourg LUX

L’image papillon
Installations, sculptures, vidéos, photographies
Jusqu’au 8 septembre 2013
Mudam Luxembourg, 
3 Park Dräi Eechelen, Luxembourg
11-18h sauf Ma, Me 11-20h
www.mudam.lu
Photo : Photo de l’ouvrage de W.G. Sebald, Die Ringe des Saturn,
1995 © Photo: Aurélien Mole.

Luxembourg LUX

Robert Knoth & Antoinette de Jong
Poppy – Trails of Afghan Heroin
Jusqu’au 2 juin 2013
Mudam Luxembourg, 
3 Park Dräi Eechelen, Luxembourg
11-18h sauf Ma, Me 11-20h
www.mudam.lu
Photo : Vue de l'installation au Nederlands Fotomuseum, Rotter-
dam, 2012 © Photo : Robert Knoth & Antoinette de Jong.

Malans F

Sonja Brissoni l Noeud 
Ileart - 22 artistes - 30 oeuvres
Ouverture à partir du 18 mai 2013
Anciennes carrières
Malans (Haute Saône)
Ouvert tous les jours
Entrée libre 
www.ileart-sculptures.com
Photo : Denis Pérez.

Strasbourg F

James Brown
Works 1985 - 1992
Jusqu’au 4 mai 2013
Galerie Chantal Bamberger, 
16 rue du 22 novembre, Strasbourg
Ma-Sa 14-20h
www.galeriebamberger.com
Photo : James Brown, 1990 Shadow 6 (détail), peinture et colla-
ge sur papier Japon, 103 x 68,5cm © Galerie Bamberger.

Troyes F

Julien Carreyn
29473
Du 31 mai au 26 juillet 2013
Centre d’art contemporain / Passages
9 rue Jeanne d’Arc, Troyes
Lu-Sa 14-18h.
www.cac-passages.fr
Photo : Julien Carreyn, Byron Bay etc., vue d'exposition, CNEAI,
2012, courtesy Crèvecoeur, ©Aurélien Môle.



-> Anil Eraslan,Guillaume Alimoussa l CEAAC
L’exposition du CEAAC «.ici / Adventice» présente le travail des artistes Anil Eraslan et Guillaume Alimoussa. Tous deux sont partis
en résidence à Berlin en 2012, avec le soutien du CEAAC, de la Région Alsace, de la Ville de Strasbourg et du service culturel du
Canton de Fribourg. Photo : Sans titre (série ici), Anil Eraslan, 2012.

art -> Strasbourg
—> 05-06.2013

—> Espace international du CEAAC, 7 rue de l’Abreuvoir, Strasbourg, jusqu’au 19.05.

-> Natacha Caland l Sofitel
«Grands formats» présente des tableaux-sculptures de Natacha Caland. Dans ces monochromes, les couleurs misent sur le relief
pour se jouer de la lumière et s’éveiller en mouvement. Ses oeuvres architecturales, géométriques, musicales nous présentent
un art cinétique ultra structuré. Photos : Le soleil dort, 75x75 cm, collage bois et acrylique, 2012 (détail), Rémy A. ©Ixel Studio.

—> Sofitel Strasbourg, Link bar, 4 place Saint-Pierre le Jeune, Strasbourg, jusqu’au 06.06.

-> Portraits chypriotes l Apollonia
L’exposition du CEAAC «.ici / Adventice» présente le travail des artistes Anil Eraslan et Guillaume Alimoussa. Tous deux sont partis
en résidence à Berlin en 2012, avec le soutien du CEAAC, de la Région Alsace, de la Ville de Strasbourg et du service culturel du
Canton de Fribourg. Photo : John Thomson "Domestique chypriote en costume traditionnel", 1878 (photographie).

—> Exposition Apollonia, Strasbourg, lieu : Salle du Cheval Blanc, Schiltigheim, jusqu’au 14.05.

-> Grand remue-ménage... l Galerie No Smoking
L’exposition «Grand Remue-ménage Franco Allemand» réunit 16 artistes de Strasbourg mais aussi de Cologne, Fribourg, Karlsruhe
Bruxelles, Varna, Mulhouse, Colmar, ou Paris viennent faire un tour à la galerie et présenterons une pièce vous donnant un avant
goût des expositions de 2013-2014. Photo Bertrand Rhinn : Vue de l’exposition, en premier plan, une œuvre de Kyung Bouhours.

—> Galerie No smoking, 19 rue Thiergarten, Strasbourg, jusqu’au 26.05.

-> Interférences / Interferenzen l MAMCS
« Interférences / Interferenzen. Architecture. Allemagne – France, 1800-2000 », vaste exposition d’architecture, d’art et d’histoire, dres-
se un panorama inédit des interactions architecturales et urbaines entre France et Allemagne. Photo : Campus und Gebäude der Univer-
sität Straßburg, 1878-84, épreuve d’après photo n&b, 48×64 cm. Südwestdeutsches Archiv für Architektur und Ingenieurbau (saai) Karlsruhe.

—> MAMCS, 1 place Hans Jean Arp, Strasbourg, jusqu’au 21.07.




